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MERCI CABU

Le Musée du Vivant-AgroParisTech, premier musée 
international sur l’écologie et le développement durable, 
doit beaucoup à Cabu. Il a en effet réalisé son logo et celui 
du CIRE. Surtout, il a donné une collection exceptionnelle 
de dessins, depuis son plus ancien conservé (1954) à 
aujourd’hui : la plus importante collection publique en 2015. 
Ces dessins parlent de nature, d’agriculture et d’écologie. 
Ce faisant, ils abordent tous les sujets importants de 
notre planète en mutation car Cabu était un reporter-
dessinateur toujours en éveil (ses carnets de voyage ou ses 
reportages dessinés partout en France). Cette exposition 
rend donc hommage à un immense dessinateur (comme 
Willem ou Jean Giraud-Moebius), possédant d’ailleurs 
une grande culture dans ce domaine (L’Assiette au Beurre, 
Dubout ou Gus Bofa) et pratiquant sans cesse son art, 
tout en portant un regard à la fois tendre et horri�é sur 
son époque. Car Cabu, comme le Grand Duduche, est 
– dif�cile de parler de lui au passé – un personnage d’une 
in�nie gentillesse, honnêteté, générosité et fraîcheur de 
regard. Un chroniqueur moral et amusé du vivre ensemble. 
À ce titre, Cabu restera toujours d’actualité.
Nous retraçons l’histoire de la caricature et les grandes 
questions de la liberté de la presse à travers lui.

Laurent Gervereau
Directeur du Musée du Vivant-AgroParisTech
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Cabu, Un battement d’aile de papillon à Madagascar… peut changer le monde !, encre de Chine 
et plume sur papier, 35,5 x 29,6 cm, 2000



LES ORIGINES DU DESSIN 
DE PRESSE :
LA CARICATURE

Depuis la Renaissance 
italienne et les frères 

Carrache ou Léonard de 
Vinci, le mot « caricare » 
(charger, exagérer) est à 
l’origine d’un genre par-
ticulier de dessin : la ca-
ricature. Il s’agit ainsi de 
partir du visage d’un per-
sonnage pour en expri-
mer les caractéristiques 
physiques ou psycholo-
giques. Voilà pourquoi, 
dans le monde, on peut 
caricaturer sans implica-
tion politique ou critique, 
comme un exercice de 
style. Mais la caricature 
peut devenir aussi le 
moyen d’attaquer ou de 
ridiculiser des personnalités. Cabu était un immense caricatu-
riste, capable de façon virtuose d’attraper en quelques secondes 
une expression. Il a eu de prestigieux antécédents qu’il admirait, 
tel Raoul Cabrol, dont Hitler a voulu faire interdire une caricature. 
Car l’exercice de la caricature est aussi une des voies de la li-
berté de critiquer, donc un outil indispensable dans les sociétés 
actuelles pour la liberté d’expression.

Raoul Cabrol, Les postillons d’Hitler, crayon sur papier, 
27 x 21 cm



DU COMIQUE DE SITUATION 
& DES VISAGES DÉFORMÉS

À la Renaissance en 
Europe, les Ita-
liens développent 

la caricature. Les Alle-
mands et les Hollandais, 
à la faveur de la contes-
tation protestante (Mar-
tin Luther) contre la 
religion catholique do-
minante, éditent, alors 
que l’imprimerie se dé-
veloppe également, des 
dessins « anti-papistes ». 
Les guerres de religions 
produisent ainsi des visions critiques 
sans caricature. Ce sont les Anglais, 
avec des dessinateurs comme Gillray 
ou Cruikshank, qui lient les deux tra-
ditions en attaquant la Révolution 
française puis Napoléon : des situa-
tions symboliques et des visages ca-
ricaturés. Nous avons choisi ici volon-
tairement un sujet non politique pour 
montrer cela : le sport. Il y a caricature 
des personnages et situations-sym-
boles aussi bien chez Chancel, grand 
dessinateur qui travaille des années 
1920 aux années 1950 (son fonds 
de dessins est au Musée du Vivant, 
comme d’ailleurs l’importante collec-
tion Raoul Cabrol), que chez Cabu.

Cabu, J’ai peur ! …Les sportifs auraient-ils pris le pou-
voir ?, feutre sur papier, 24 x 31,8 cm, 1983

Jean-Louis Chancel, Tour de France, 
crayon et encre sur papier, 39,6 x 32 cm



L’apparition de l’imprimerie et la contestation protestante en Eu-
rope, puis la Révolution française et les guerres napoléoniennes, 
ont généré des formes d’engagement par le dessin. Ensuite, les 

journées de 1830 et l’émergence de la technique de la lithographie, 
puis les révolutions européennes de 1848, marquent une étape déci-
sive dans l’émergence de la presse satirique. En effet, auparavant, les 
gravures étaient vendues par des colporteurs itinérants. Désormais, 
des magazines publient des caricatures. D’abord des lithographies 
sont insérées dans le journal : ainsi pour La  Caricature créé en 1830 
par Charles Philipon, qui est un modèle international (Philipon y dessine 
Louis-Philippe en forme de poire, Grandville et Daumier y contribuent 
abondamment). Puis c’est  Punch  en Angleterre en 1841 le « London 
Charivari », en référence au second magazine de Philipon après les cen-
sures : Le Charivari) ou le Kladderadatsch allemand en 1848. Le XIXe 
siècle devient vraiment 
ainsi le siècle de l’illus-
tration et du papier, 
qui triomphent au dé-
but du XXe siècle avec 
la libéralisation de la 
censure. Le Canard 
enchaîné, lui, apparaît 
pendant la Première 
Guerre mondiale, hé-
ritier de cette tradition 
satirique.

.../...

LES GRANDS JOURNAUX 
SATIRIQUES : 
DE LA CARICATURE, PUNCH,  SIMPLICIMUS, 
L’ASSIETTE AU BEURRE ... 
... AU CANARD ENCHAINÉ ET À CHARLIE HEBDO

Cabu, Les dossiers du Canard Enchaîné : le grand bêtisier, 
encre de Chine et plume sur papier, 41,8 x 59,2 cm, (couverture 
du trimestriel « les Dossiers du Canard »), 1998-1999



LES GRANDS JOURNAUX 
SATIRIQUES : 
DE LA CARICATURE, PUNCH,  SIMPLICIMUS, 
L’ASSIETTE AU BEURRE ... 
... AU CANARD ENCHAINÉ ET À CHARLIE HEBDO

Cabu, né Jean Cabut le 13 janvier 1938 à Châlons-sur-Marne 
(devenu Châlons-en-Champagne), restera marqué par cette 
ville et cette région. C’est là aussi qu’il publie très tôt : il 

a 16 ans quand L’Union de Reims faît paraître ce dessin signé 
K.Bu. Cabu a pratiqué l’illustration, la bande dessinée (notam-
ment avec le Grand Duduche), le dessin pour écran à la télévision. 

Il reste cependant lié au dessin de presse sur papier depuis ses 
débuts jusqu’à sa disparition tragique dans le comité de rédac-
tion de Charlie Hebdo.

Cabu, L’autobus de l’école (titre inscrit), encre de Chine sur papier canson, 24 x 31 cm, 1954



PRESSE & CENSURE

Parler de Cabu sans parler de ses 
combats et des interdictions et 
procès qu’il a subis, serait omettre 

un aspect important. Cette af�che de 
combat militant (le camp du Larzac que 
l’armée voulait étendre dans les années 
1970) n’a pas été interdite en 1978. No-
tons que Cabu a pu donner aussi des 
éclairages différents (le CRS dont le 
père était au Larzac). 

En France, une loi a un rôle essentiel : la 
loi de 1881 sur la presse qui supprime 
la censure préventive et les délits d’opi-
nion. C’est ainsi qu’une revue comme 
L’Assiette au Beurre apparaît en 1901 
(4 avril 1901-15 octobre 1912) sur le mo-
dèle de l’allemand Simplicissimus (créé 

en avril 1896). Ces magazines en couleur ne sont plus des journaux 
avec des dessins mais sont basés totalement sur le dessin. Ils moquent, 
souvent violemment, les politiques, les religions, les préjugés, les iné-
galités sociales, la répression policière, le colonialisme... En ce sens, ils 
sont les précurseurs de  Hara-Kiri, 
lancé en 1960 par François Ca-
vanna et Georges Bernier ou 
 Siné-Massacre (décembre 1962 à 
avril 1963 : 9 numéros, 9 procès). 
Mais la censure est alors forte sur 
les questions religieuses, institu-
tionnelles (le combat paci�ste de 
Cabu après sa participation à la 
guerre d’Algérie) ou sexuelles. 

Cabu, Larzac, af�che du �lm de Serge 
Poljinsky « Le Noir printemps des jours », 
64 x 42 cm, 1979

Cabu, Le chômage... le chômage, encre de chine 
sur papier, 21 x 29,7 cm, 2013



SE MOQUER EST-IL 
DÉTESTER ?

À regarder ce punk et cet écologiste, on se doute que Cabu est 
plus proche de l’écologiste. Cabu, avec sa première femme 
Isabelle Cabut et Reiser ou Gébé, a en effet activement parti-

cipé à La Gueule ouverte, journal fondé en 1972 par Pierre Fournier, 
pionnier de l’écologie politique. Après 1968, la volonté de transfor-
mer la société est passée par des magazines et des dessinateurs 
(presse, af�ches). Hara-Kiri Hebdo est lancé en février 1969, tandis 
que le Pilote de René Goscinny développe ses pages d’actualités. À 
la mort du général de Gaulle en novembre 1970,  Hara-Kiri  Hebdo in-
terdit est remplacé par Charlie Hebdo, référence à la fois au  Charlie 
Mensuel (publiant la bande dessinée de Charles M. Schulz Charlie 
Brown) dirigé par Georges Wolinski et moquant aussi le « grand 
Charles ». Car ce punk et cet écolo le montrent : se moquer n’est 
pas forcément détester. Même si Cabu est du côté de l’écologiste, il 
le ridiculise, comme il se montre avec tendresse en grand Duduche, 
en éternel étudiant étonné par ce qu’il voit.

Cabu, Le punk et l’écolo, encre de Chine et plume sur papier, 23,4 x 23,2 
cm, (réalisé pour « Charlie Hebdo ») ; 1970-1979



Au XIXe siècle, la presse 
ne pouvait reproduire 
les photographies. Aussi 

ce siècle fut celui du triomphe 
du reporter-dessinateur, « cro-
quant » sur le vif des situations 
ou reproduisant sous forme de 
gravure des photographies à 
la fois dans la presse et dans 
les livres illustrés (la collection 
des Jules Verne chez l’éditeur 
Jules Hetzel est exemplaire). 
Cabu dessinait constamment, 
même dans sa poche… Seuls 
des drames graves dans sa vie 
l’ont conduit à arrêter. Cet ex-
ceptionnel dessinateur pouvait 
tout dessiner, soit de façon ré-
aliste, soit en pratiquant la cari-
cature.

.../...

Cabu, Maxime le Forestier à Europe n°1, encre 
de Chine et plume sur papier, 49,9 x 17,7 cm, 
1972-1975

DESSINATEUR

REPORTER



Il a poursuivi ainsi magni�quement le travail des dessinateurs-re-
porters du XIXe siècle, bien avant que les carnets de voyage ne 
redeviennent à la mode (Titouan Lamazou). Il fut chroniqueur 

judiciaire au Figaro au début des années 1960 (les photos étaient 
interdites lors des procès). Surtout, il pratiqua dans les années 
1970 de formidables reportages sur le terrain partout en France, 
publiés en double page dans Charlie Hebdo. En�n, ses voyages 
aux USA, en Inde ou au Japon, ont donné lieu à des albums (le 
dernier, à New York, était un vrai récit en images).

Cabu, Californie, encre de Chine et feutre sur papier, 14,1 x 22,8 cm, 1990

DESSINATEUR-REPORTER



À BAS TOUS 
LES LIBERTICIDES ! 
VIVE LA POÉSIE !

Cabu était un défenseur des 
libertés et luttait contre 
l’intolérance. Aujourd’hui, 

s’opère une focalisation sur la cri-
tique des extrémismes religieux, 
particulièrement l’Islam radical, 
mais Cabu critiquait autant les 
gauchistes athées enrichis ou 
les sectes (Raël favorable au clo-
nage). D’autre part, la génération 
de dessinateurs des années 1950 
et 1960 était surtout focalisée sur 
le catholicisme, religion majori-
taire et sur ses prescriptions répressives, notamment en matière de 

sexualité. Des éditeurs comme Eric Losfeld 
ou Jean-Jacques Pauvert ont mené ce com-
bat-là. Aujourd’hui, c’est bien l’intégrisme 
intolérant et violent à l’œuvre dans toutes 
les religions qui est souligné, par souci de 
préserver une société de tolérance, du vivre 
en commun quelles que soient ses convic-
tions personnelles. La laïcité préserve d’un 
côté la liberté de conscience et de l’autre 
évite le choc des communautarismes, les 
haines racistes, source de guerres civiles. 
Voilà ce qui forme la base du socle républi-
cain commun.

Cabu, La laïcité est un combat, encre de Chine 
sur papier, 21 x 29,7 cm, (publié dans « Le Ca-
nard Enchaîné »), après 2000

Cabu, Jésus multipliait les pains, 
Raël multiplie les cornichons, feutre 
et mine de plomb sur papier, 29,6 x 
28,5 cm, 2002 .../...



À BAS TOUS 
LES LIBERTICIDES ! 
VIVE LA POÉSIE !

Et puis, à travers le « Beauf » 
(«  beau-frère  »), c’est vrai-
ment la bêtise humaine 

qui est caricaturée, comme 
ces touristes ignorants des 
autres civilisations. En�n, il 
existe dans le dessin de Cabu 
un grand amour des autres et 
une vision poétique du réel. 

À cet égard, sa passion pour 
Charles Trénet indique à la 
fois son amour du swing, de la 
danse et sa volonté de toujours 
aller vers l’imaginaire, vers ce 
que l’humanité peut avoir de 
beau, qui lie les humains.

Cabu, Après tout, pourquoi y’ aurait pas 
d’autres civilisations que la notre ?, encre 
de Chine et plume sur papier, 29,6 x 21 cm, 
(publié dans « Hara Kiri »), 1970-1979

Cabu, Charles Trenet, encre sur papier, 29,5 x 21 cm



PROTÉGER LES ANIMAUX, 
PARLER AUX ENFANTS

Cabu participe à partir de 1978 à 
l’émission de télévision Récré A2 
sur Antenne 2 animée par Doro-

thée. Il a en effet travaillé dans de nom-
breux endroits en dehors de la presse 
(pour Droit de Réponse de Michel Po-
lac, par exemple, mais aussi Télématin 
avec William Leymergie ou ses chro-
niques à la radio sur TSFjazz) et pour 
des publics très variés. À l’occasion de 
ces émissions, dans une tranche sous la 
responsabilité de Jacqueline Joubert 
(la mère d’Antoine de Caunes et pre-
mière speakerine de la télévision), il ap-
plique le mot d’ordre : « apprendre en 
s’amusant ». Il y fait passer ses idées. 
Cabu n’était pas végétarien mais ai-
mait beaucoup les légumes et les pâ-
tisseries. Il luttait contre la corrida et la 
chasse, mais pouvait entendre des ar-
guments sur la nécessité d’une chasse 
raisonnée. Il aura offert des dessins à 
de nombreuses associations, des spec-
tacles, des petits journaux sans argent, 
avec une générosité simple et une dis-
ponibilité sans égale, qui faisait croire 
à chacun de ses amis qu’il était le seul. 
Ici, en marge de l’émission télévisée de 

Dorothée, il dénonce les manipulations sur la viande, soucieux de conjuguer 
éthique, santé publique, plaisir gastronomique et défense des animaux. 

Cabu, Dorothée, aquarelle et encre de Chine 
sur papier, 50 x 36,5 cm, 1986

Cabu, Moi aussi je suis une espèce menacée !, 
encre et feutre sur papier, 24 x 31,9 cm, 1983



NATURE EN PERDITION

Cabu, nous l’avons 
vu, a réalisé de 
nombreux repor-

tages sur le terrain, en 
France et à l’étranger. Il 
dessinait constamment 
ce qu’il observait, repor-
ter de la vie. Cabu mon-
trait la violence ou l’hor-
reur par détestation de 
la violence et de l’hor-
reur  : un rire de l’effroi. Quand il va en Inde, il y retourne à plu-
sieurs reprises tant il comprend combien ce pays est un continent 
aux cultures et aux réalités très diversi�ées. S’y conjuguent la beauté 

et la détresse, la nature polluée, les villes 
encombrées de bruit, de saleté, de mi-
sère et des femmes belles et dignes, des 
architectures exceptionnelles. Cabu est 
un défenseur de la nature, de sa préser-
vation mais aussi un amoureux des villes, 
de leur vie, de leurs connivences. Il a une 
conception globale de l’environnement : 
�ore, faune, interventions humaines. 
C’est pourquoi il proteste très tôt contre 
l’absurdité, les inégalités, la bêtise, les 
massacres guerriers ou les atteintes à 
notre planète commune. Dès 1964, il dé-
�le avec Jean Rostand contre le nucléaire. 
Mais il clame aussi son amour du Beau, 
prenant le même plaisir à  esquisser les 
ramures d’un arbre que les volutes Art 
nouveau de la fermette Marbeuf.

Cabu, Bombay, aquarelle et encre de Chine sur papier, 29,6 
x 41,9 cm, 2002

Cabu, Reportage sur Paris : la fer-
mette Marbeuf, encre de Chine et 
plume sur papier, 23 x 17 cm, (réalisé 
pour « Paris Presse l’intransigeant » 
dans la page de Gault et Millaut, des-
criptions des restaurants parisiens), 
1962-1964



POLLUTION, ÉNERGIE 
& TRANSPORTS

Cabu, nous l’avons dit, savait faire preuve d’une in�nie patience. 
Mais il ne supportait pas la violence routière : ces voitures 
prêtes à vous écraser pouvaient le mettre dans de terribles 

rages. Comme Jacques Tati, qui dans le �lm Mon Oncle ridiculisait 
dès 1959 les aberrations de la vie dite « moderne », il accompagne 
pendant 50 ans la lutte contre une civilisation de la voiture, du 
tout-pétrole. Quand le plastique se répand dans les océans et les 
savanes, quand l’air, l’eau et la terre sont polluées, il défend, avec 
une génération de précurseurs, à partir de la première Journée de 
la Terre en 1970, le respect de l’environnement. Il soutient le « pen-

ser global, agir local  » de 
René Dubos et Barbara Ward 
en 1972 à Stockholm, tandis 
que les Amis de la Terre font 
la première manif à bicy-
clette à Paris. Il soutient René 
Dumont, comme  d’ailleurs 
le photographe Henri Car-
tier-Bresson et  Reiser ou 
Gébé (auteur de L’An 01), 
à la présidentielle de 1974. 
Ses pressentiments environ-
nementalistes et humanistes 
se sont révélés justes. Jamais 
la question des pollutions et 
des transformations énergé-
tiques  n’a été aussi impor-
tante à l’heure de dérègle-
ments climatiques majeurs.Cabu, Tramway, encre de Chine sur papier, 42 x 29,6 

cm, 1999-2000



NOUS AVONS 
UNE SEULE TERRE !

L’ère du local-global a commen-
cé. La responsabilisation est 
à la fois individuelle et collec-

tive. Cette Mère Denis de dos (allu-
sion à une publicité de lessive), qui 
fait du tri sélectif avec un pélican, 
a un rôle aussi important que ces 
pauvres militants –dont Cabu ?– qui 
tentent de reconstituer la banquise 
(dessin créé pour le Prix de la com-
munication équitable au Musée du 
Vivant-AgroParisTech). Responsabilité individuelle et collective.

Responsabilité individuelle et col-
lective aussi concernant la défense 
des libertés. Cabu, comme d’autres 
personnes au journal Charlie 
 Hebdo, a été assassiné le 7 janvier 
2015. Il a été assassiné uniquement 
parce qu’il dessinait de façon libre. 
Voici pourquoi cette exposition est 
destinée à mettre en valeur son im-
mense talent de dessinateur mais 
aussi à rappeler que la liberté d’ex-
pression est une chose fragile, à 
défendre constamment, soumise à 
pressions diverses et à auto-censures. Elle se distingue totalement de la 
haine de personnes ou de l’appel au meurtre d’individus. Cabu a en effet 
un rire de l’effroi devant l’horreur. Cabu aura toujours un rire tendre.

Cabu, La mère Denis, aquarelle et encre de 
Chine sur papier, 25 x 32,4 cm, 1981

Cabu, Il nous faudra combien de temps pour 
reconstituer la banquise ?, aquarelle et encre 
sur papier,  20,9 x 29,6 cm, réalisé pour le Prix 
de la Communixcation Equitable organisé par le 
Musée du Vivant-AgroParisTech, 2007



Cabu, Qui sommes-nous ? D’où venons-nous ? Où allons-nous ? , 
encre de Chine sur papier, 20,9 x 29,6 cm, 1980-1999

Les sites www.museeduvivant.com et www.agroparistech.fr/Musée du Vivant. À si-
gnaler : l’album couleur Cabu à la ville, Cabu aux champs (achetable en ligne sur 
www.lulu.com) ; la réédition en poche de Le Monde des images. Comprendre les 
images pour ne pas se faire manipuler (bd couleur dessinée par Cabu) chez Cano-
pé éditeur ; l’exposition Les images mentent ? Manipuler les images ou manipuler 
le public, téléchargeable gratuitement en ligne (www.decryptimages.net) ; les �lms 
d’éducation aux médias : L’Info est-elle comestible ? et SPECTATEUR (voir sur www.
adav-assoc.com).

Exposition conçue par Laurent Gervereau (Musée du Vivant). Graphisme : Direction 
de la communication, AgroParisTech. Documentation : Aurélie Utzeri (Musée du Vi-
vant). 2015.

Pour aller plus loin


